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.Le Snobisme en 71f usique
M. P. Viardot a fait récemment sur ce

sujet -. toujours d'actualité - une Ln­
téressante conférence au « Groupe pari­
sien des Anciens· Elèves de l'Ecole Poly­
technique ».

***

Le snobisme est une forme spéciale
de la folie des grandeurs... une sorte
d'hypertrophie de la vanité.

De tout temps, il y eut des gens qui
voulurent se faire passer pour d,es ma­
lins, plus malins que d'autres malins ;
des /tens toujours prêts à couper la
queue de l,eur chien, à chanter plus haut
que leur lyr,e ... et qui ne réussirent,
malgré tous leurs vains efforts, qu'à res­
ter de simples gens, en dépit des plu­
mes de paons endossées pour la galerie.

Cependant, les snobs, peu redoutables
par eux-mêmes, commencent à former
une masse de plus en plus envahissante.
En art ils deviennent un véritable dan­
ger ; il est temps de leur opposer une
digue solide : celle du bon sens.

"Le public, en effet, cornmenœ à hési­
ter, à se demander s'il ,est dans le vrai
toujours, en cherchant avec sincérité
dans l'art, les joies les plus élevées, la
consolation, l'enthousiasme, alors que le
soi-disànt connaissèur ne paraît s'inté­
resser qu'à ce que lui, bon public, ne

. petit pas s'empêcher de trouver laid et

ennuy"e·ux. Son' admiration devient ré­
servé·e, cràintive, rentrée, quand il s'a­
git des œuvres qui embellirent sa jeu­
nes,se', des œuvr.es auxquelles il doH
son initiation à la contemplation de la
beauté... .

Précisons d'abord qu'il ne faut faire
la guerre qu'au snob sans· sincérité, au
snob qui ne veut que paraître com­
prendre, au snob prétentieux, ignorant,
poseur, impuissant, nuisible ; au snob
qui fausse Je f6'OÛt, qui se pâme exprès
quand ses voisins se bouchent les oreil­
les, et qui affecte de tomber en syn­
cope quand il entend un son de COl'
bouché ou de tromuette ave,c sourdine: ..

D'.aucuns croiraièht volontiers avoir
affaire à de jeunes abusés, fatigués, re­
venus de tout, aux oreilles tellement
farci,es de chefs-d'œuvre et- de toute la
musique connue, qu'elles exigent des
sensations neuves, à des chercheurs de
piments inédits ... erreur 1... Ce ne sont
que de simples moutons de Panurge
qui, de leur plein gré, piquent une tête
dans la mer du ridicule, mais, hélas !
,en entraînant à leur su,ite de pauvres

. victimes désorientées, qui, ne s.achant
plus à quel saint se vouer, à quelle cha­
pelle se consacrer, prennent tlnalement
le parti de lâcher la musique, ses pom­
pes et ses œuvres, pour les aventures
d'un Sherlock Holmes, et pour les dou­
ceurs des music-hall's.

Les grandes idées d'égalité, prônées
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par la Révolution, sont de pius en pius
en vigueur. Le petit veut être grand, le
pauvre, riche, le bêta, intelligent. Tout
arrive; un mendiant peut devenir un
jour millionnaire; mais si, avec beau­
coup de chance, on parvient à ~e payer
des premières loges à l'Opér.a, pour le
goût artistique ... c'est une autre paire
de manches.

Si oette fenêtre sur le Meu reste fer­
mée, Ie fils à papa n'aura qu'à en pren­
dre son parti; ·il -né s'en portera pas
plus ma! pour cela.

Mais voilà! il ne veul pas en conve­
nir. Avoir l'air moins malin que son
voisin! Allons donc!

Et pourtant, la musique l'excède ...
du bruit inutile 1. .•

La campagne! de la terre, de l'eau ...
La poésie 1. .. de petites lignes fatigan­
tes'à [ire et encore plus à compren­
dre 1...

Il, se condamne néanmoins, par pure
vanité, à as·sister à des auditions musi­
cales, à admirer ou à mépriser, sans
{',onviction aucune, sur commande, et
selon les règles d'une certaine mode,
aux fluctuations incompréhensibles, des
œuvres f.ermées à sa compétence, en
dehors de s,es goûts. Dès ce moment,
il entre dans la famille pernicieuse des
snobs.

Grâce à lui, la musique possède son
microbe, son micrococcus, qui, prolifi­
que à l'excès, comme tous ses collè­
gues., cherche à envahir peu à peu la
victime. Il s'introduit entre les tierces
et les quartes,: démoli t ~es robustes
accor~s parfaits, rong,e l'honnête do­
minante, pond des accidents dièzes ou
,doùbles-bémols, à tort et à travers, dé­
truit les, rytlimes, et fait enfin de la
malheureuse, une bouillie moderll
style, sans fond, sans forme, sans va­
Hlur; sans agrément : consternation de
l'auditeur sain de corps et d'esprit;
gloire ,et œuvre du snob et de son in­
fluence falale!

Si le snobisme a pris dé telles propor­
tions, cela vient de l'idée bien arrêtée
chez beaucoup d',entre nous, que toute
personne jouissant d'une certaine dose
d'intelligence ou d'éducation, doit., par
ce seul fait, être apte à comprendre
les arts. '

Or, nulle idée n'est plus fausse.
'S',il faut, pour un professionnel, une

certaine Quantité de dons, de qualités
naturelles- solidement doublées d'une
érudition longue à obtenir, exigeant de
durs travaux et une forte volonté, l'au­
diteur aussi doit s'être préparé par une
éducation lente et sérieuse, éducation
qui, seule, lui permettra de connaître
les joies artistiques qui, elles ne trom­
pent jamais; ac!,!uérir l'amour de la
musique en écoulant chanter le rossi­
gnol, n'est pas suffisant.

____ S_a'l1__s' cette' é-crucation, il sera aussi

peu apte ~ discerner 11art pur de 1a
camelotte, que le niilitaire, égaré dans
les salles du LQuvre un dimanche plu­
vieux, ne peut concevoir les beautés des
disciples d'Emmaüs ou d'un portrait de
Franz Hals.

Il arrive que la bas,e, la musicalité,
fait complètement défaut. Ce' n'est ni
un crime, ni même un accident fâcheux.

On oeut oarfaitement métrer du cali­
cot, fâire des coups de bours,e, servir
son pays à titre d'ambassadeur ou de
ministre des beaux-qrts, sans êtr,e le
moins du monde gêné p,ar le manque
total de sens musical.

On peut jouir de la vie sans se préci­
piter, qu·elque temps qu'il fasse,au
Châtelet ou salle Gaveau!

Que chacun s·e contente des dons mo­
d.estes, ou fastueux, fournis par la mè­
l'e nature avec une flagrante injustice.
Mais, au nom du ciel! qu'on nous déli­
vre des farceurs s.a.ns sinœrité, des ra­
seurs qui vous cueillent par un bouton
d'habit, lâchement, dans un coin, pour
vous obliger à donner votre opinion
sur tel ou tel sujet, afin de pouvoir la
colporter, dénaturée à souhait, dans les
milieux musicaux où ils n'ont que faire.

Tout le monde veut avoir voix au
chapitr.e, tout le monde j.oue à l'ama-
teur. éclairé. '

Ce ne serait pas bien grave encore,
mais tout le monde .veut maintenant de­
v·enir un membre militant de la corpo­
ration 1

Hélas! que de temps perdu, que de
leçons inutiles (sauf pour les profes~
s,eurs sans consci,ence) ... que de br!uit
pour rien !...

Je ne narle oas snécialement des ama­
teurs paÎ>mi J.êsqueis se trouvent des su­
jets qui pourraient hardiment porter le
litre d.'artistes s'ils étaient obligés de se
serv,ir de leur talent; je pense à la
quantité efIroyable d',aspirants à la car­
rière artistique, carrière si décriée au­
trefois· !...

Ét l'agriculture manque de bras !...
***

Le snob, qui pulul.e à Paris, mais qui
s'enkyste vite dans· le milieu favorable
à sa v.irulen.ce sins trop atteindre en­
COTe les parties saines du grand corps
musical, devient vraiment un danger
dans 'certaines villes de prOt'vince, où
son influence néfaste ne peut pas être
contrà;balancé.e par une sol\ide' .éduca­
tion de l'oreille provenant de longues
années de concerts suivis.

A de rares exceptions près, le niveau
artistique .est, dans nos villes de pro­
vince, bien inférieur à celle des pays
voisins., qui n'ont pas, comme nous, ce
Paris, ce vacuum cleaner, qui pompe
à lui toutes les intelfigences. .

A peine un jeune proyindal se fait~il
remarquer par un talent naissant, par



de simples dispositions musicales, qu\i
n'aspire qu'à voler à 'Paris augmenter
le nombr'e des moucherons (fui vien-
nent s'y brûler les ailes. -

Il ne reste guère, dans ces condi­
tions, que les rares musiciens profes­
sionnels, retenus par le professorat, et
que les innombrables amateurs,' ces fâ­
cheux cultivateurs de l'à peu près, tous
persuadés de leur infaillibilité, aux opi­
nions arriérées par routine, ou avan­
cées sans .connaissance de .cause, par
imitation de snobisme. ,

Les directeurs de concerts populaires
au classiques des grandes villes de pro­
'vince ont souvent à lutter contre le
snobisme de Présideilis ou de mem­
bres du Comité qui, là, où les sympho­
nies des maUres sont encore presque
des nouveautés, où le public ne fait
que commencer son éducation mu si­
càle, 'demandent uniquemenl Ides œu­

vres -ultra-modernes, du Chausson, du
Debussy, du Strauss. C'est contre l'effet
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nuisible de ces mauvais amateurs pré­
somptu,eux qu'il faut s'insurger.

L'histoire de France ne commenc,e
pas au règne de Monsieur Fallières.

Grâce à nos Saint-Saêns, à nos. d'In­
dy, à nos Debussy, Dukas, Fauré et
tant d autres, notre école moderne tient
vaillamment la corde, surtout en ce qui
concerne la musique symphonique.

Se confiner dans telle D,etite spécia"
Iité, dans telle petite école, n'es't pas
dif(ne du large esprit français.

Débarrassons-nous des gêneurs, des
'empêcheurs d'écouter en rond ; ne
soyons pas les dupes de leur ferveur
superficielle, de leurs admirations fac­
tices. Aimons de tout notre cœur l'ad
vivant, sain, aux combinaisons recher­
chées si vous voulez, mais trouvées, et
noyons s,ous le ridicule et sous notre in­
différence dédaigneuse, les faux apô­
tres, les vaniteux inutiles, :les snobs
prétentieux.

PAUL VIARDOT

motes sur les (Concerts

1 Dimanche ~ F~vrièr 1
Conservatoire à 2 h. 114

Société des Concerts
Même programme et interprètes que

diman,che 28 janvi,er. Voir le nO 17 page
269 et 270. - Programme : 1. Gene­
viève (Schumann). - 2. Symphonie en
la (Mendelssohn). - 3. La Lyre et la
Harpe, Ml/es Gall, Lapeyrelte., MM.
Fontaine et Duclos. - 4. Roméo et
Juliette.

Châtelet à 2 h. 112

Concerts Colonne
S'OtiS la direction de M. Paul VIDAL

r. Sixième Symphonie. BëETHOVEN
Voir les études dans les numéros :

8 pages 125-126 et 12 page 191.
2. Fantaisie........... Loms DUMAS

M. BORCHARD

Cette Fantaisie pour piano et orches­
tre est construite sur deux thèmes,
(A) et. (R) ~.~~JI

..,•.~--/..• ;' .
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Voici la succession des mouvements
dont se comoose cett,e Fantaisie en un
seul morceaû :

I. flndanle quasi improvisando en sol
majeur. Les deux thèmes y sont pré·
sen tés avec des déformations. Un An­
dante espressivo, à 9/8 fait suite" on y
rencontre le thème (A) sous une forme
modifiée. .

II. Dans l'Allegro non lroppo, mar­
cato qui constitue le second mouve­
ment, les d,eux thèmes sont réexposês
dans la tonalité initiale. Puis, après
une cadence de l'instrument soliste et
les développements habituels, .ce mou­
vement conduit au suivant.

Ill. Andante espressivo bâti sur le
thème (A), déformé, en ré majeur.

IV. Cette quatrième partie est occu­
pée par des épisodes, dans des tonali­
tés éloignées, sur des fragments de (Al
développés.

V. Dans le dernier mouvement s'ef·
fectue le reLour, sur la dominante de
sol majeur, des thèmes (Al et (B). Le
finale utilise les mêmes éléments.

M. Louis Dumas, né à Paris en la77,
fut élève de Xavier Leroux, G. Caussa­
de et Ch. Lenepveu. Il obtint le prix
de, Rome en 1905. Parmi ses œuvres les
plus connues citons une SOllate piano
et _violon, un Quatuor à cordes et l'ou­
vertUl'e de Ste[[lls d~)llnée au ,Concert
Rasselmans l'an dermer .

3. L'Apprenti Sorcier.... P. DUKAS

Voir lenà1 page 9 et le nà Il p,age:}
174 et 175.


